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« Ce sacré truc remue. Il est vivant, il se contracte et paraît respirer.


Croyez-moi, les trous du cul constituent un sujet absolument fascinant.


Vous ne découvrirez peut-être pas le secret de l’univers par cette voie-là, mais c’est foutrement plus passionnant que l’observation de votre propre nombril. »


Henry Miller, Opus pistorum






« Si on devait mettre bout à bout toutes les conneries qu’on entend, on pourrait écrire un livre. »


Bernard Clavière











Avant-propos



Quelle drôle d’idée que de prendre le trou du cul pour cheval de bataille ! N’est-ce pas un peu difficile à enfourcher ? Bien au contraire ! Le trou du cul, c’est le centre de l’assiette. Sur lui repose l’axe du monde, qu’il équilibre.


 


Si vous voulez bien que nous en fassions ensemble le tour, vous réaliserez que l’anus se trouve au centre de toutes les choses humaines, pour ne pas dire au centre du monde. Niché au creux du corps, il s’impose dans la sexualité et jusque dans la spiritualité, où il trône comme le premier chakra. Dans tous les arts, il en est question. Il a su se placer, récurrent, tout au long de l’Histoire. Ainsi fut-il l’origine, non pas du monde, mais de l’hymne britannique. Et c’est encore lui qui s’impose, dans le langage et dans l’imaginaire des hommes, pour exprimer diverses formes de soumission sociale.


 


Le trou du cul est partout et de préférence, là où on ne l’attend pas.


 


Un trou, a priori, ce n’est rien. C’est du vide, du néant. Le trou n’est déterminé que par ce qui le circonscrit, l’inscrit en creux au monde. À la limite, il tire son essence de ce qu’il absorbe, comme le trou noir. En définitive, pour aborder le trou du cul, il faut considérer ce qu’il y a autour et ce qui a disparu dedans.


 


Le trou du cul est un ikebana1.


 


Oui mais tout de même, le trou du cul, ça porte à rire. Ce n’est pas digne, pas sortable. Ça ne peut pas faire un sujet sérieux, me direz-vous… Eh bien si, justement ! Et c’est pourquoi nous allons le traiter avec la plus rigoureuse rigolade.





1. Art floral traditionnel japonais qui consiste à rechercher l’harmonie par des compositions très aériennes en s’attachant avant tout à l’espace aménagé entre les végétaux.
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Anal animal




« (…) Les animaux et les hommes font tourner la terre en coïtant. »


Georges Bataille, L’Anus solaire (1927)









On ne rencontre jamais l’anus tout seul dans la nature. Il y a toujours autour un animal ou un humain qui vit et qui, éventuellement, pense. À cause de ces capacités cognitives, le second rencontre d’ailleurs une grande variété de soucis, plus ou moins liés à cette partie délicate de son anatomie. Les animaux en font moins de cas. Sans vergogne, ils exposent leur trou du cul et le lèchent pour le tenir propre quand les humains, pour la plupart, le cachent et font les dégoûtés. L’auraient-ils sale ? Les bêtes peuvent se le demander.



Exhibitionnisme domestique


Pour la ville, le chien idéal serait, à mon sens, le modèle sans trou du cul, mais bon… Puisque tous les canidés sont livrés avec orifice excréteur intégré, abandonnons l’idée pour nous pencher sur la chose et posons-nous les bonnes questions.



Pourquoi les chiens, au lieu de se saluer civilement comme les gens bien éduqués qui se renseignent sur le transit de leurs connaissances1, se flairent-ils le cul les uns les autres avec empressement tout en remuant la queue ?





Parce que, techniquement, le chien sort suréquipé de série. Outre un anus surproductif, il dispose d’options de pointe pour l’émission, la réception et le traitement de l’information. Ses glandes anales émettent un composé odorant à note de tête azotée sur une base de triméthylamine, putrescine et cadavérine. Exclusivement formulé pour lui, ce « jus » sert aussi à parfumer son urine. Son odorat surdéveloppé, avec organe de Jacobson2 de dernière génération, peut en distinguer les tonalités les plus subtiles. D’une seule inspiration, le chien transmet ainsi à son cerveau, qui aussitôt les analyse et les classe, une mine d’informations sur le sexe, l’humeur, l’état de santé, le régime alimentaire… de l’individu dont il a reniflé le cul, ainsi que le moment de son cycle s’il s’agit d’une femelle. Les mêmes marqueurs olfactifs se retrouvant dans l’urine, il peut pister la jeune levrette fertile croisée au parc à travers les différentes canisettes du quartier.


 


Quand un chien lève la queue, c’est donc sa carte d’identité, sa carte Vitale et son profil Facebook qu’il présente tout à la fois au requérant. C’est épatant, il faut le reconnaître !


 


Je le reconnais et j’en conviens. Bien qu’il s’en serve pour fliquer ses comparses, le trou du cul du chien est quand même bien pratique : quand on a pété, on peut l’accuser.


 


 


Les chats ou les rats se flairent aussi le popotin, tout comme les chiens, mais comme on les balade moins souvent en laisse, ça ne nous gêne guère. Ceux qui, en revanche, habitent chez un chat ne peuvent éviter les manies de cet exhibitionniste pervers, auxquelles ils sont confrontés tous les jours. Après avoir déambulé sur son domaine, queue dressée, pour bien montrer sa rosette à l’homme qui vient de s’asseoir, le chat bondit sur ses genoux et la lui colle sous le nez. Est-ce une provocation ?


 


En fait, c’est une sorte de bourrade amicale, quoique légèrement condescendante. Le chat – qui a compris les déficiences de l’homme – s’approche très près pour que ce dernier puisse renifler ses phéromones. Le chat confirme ainsi à l’homme que c’est bien lui (au cas où ce dernier des derniers l’aurait confondu avec le rhinocéros des voisins) et qu’il lui fait confiance (pour remplir sa gamelle).




JAMAIS VU ! • Une innovation nous arrive d’Amérique : l’indispensable cache-anus pour pet – pardon, pour animal de compagnie – version bon marché en carton imprimé ou, plus chic, pendentif en gemme de plastique à enfiler sur la queue de votre compagnon (le chat ou le chien). Grâce au cache-anus, la pudeur mal placée ne sera plus dérangée !












Point faible


Tous les animaux le savent d’instinct : la partie anale est des plus vulnérables. Exposer ses arrières est donc un signe universel de confiance. Le même instinct suggère au corps de surseoir à toute évacuation lorsqu’il se retrouve en terrain potentiellement hostile (à l’hôtel à Honfleur, par exemple). Tant qu’il n’a pas reçu confirmation que la zone est bien sécurisée, l’intestin reste fermé. Il ne prend pas le risque de s’immobiliser dans une posture qui interdise la fuite. 




Incroyable ! • Monté à l’envers, le cheval dispose d’un sphincter particulièrement efficace à l’entrée de l’estomac qui l’empêche de vomir. Un cheval ne vomit donc jamais. De l’autre côté, il serait dépourvu de muscle strié à la sortie des intestins. Ce défaut de conception lui ferait risquer la noyade en cas de chute intempestive dans l’eau. En effet, s’il n’a pu anticiper et contracter volontairement son orifice anal, il se remplirait et serait emporté vers le fond…








Mieux vaut donc garder cette espèce de talon d’Achille sans serres, ni dents, ni carapace, prudemment caché dans le creux de ses fesses… quand on en dispose. Ayons là, je vous prie, une pensée pour les quadrupèdes, avec leur œil de bronze posé comme une cible à fleur de derrière et presque aussi visible qu’un feu de position ! Souhaitons-leur un prédateur prompt à tuer et pas un gang de ces hyènes ou de ces lycaons aux griffes atrophiées qui vous déchirent l’anus avec les dents pour en arracher des lambeaux, puis s’excitent à plusieurs pour en extraire la tripaille de la malheureuse proie, souffrant quand se faufile, par le trou béant dans son ventre, celui qui va lui dévorer le foie, la rate et le cœur.


 


À défaut de proie vivante, l’hyène, comme on sait, ne dédaigne pas la charogne. C’est moins sportif mais elle s’en contente. Quand le cadavre au menu, enveloppé dans une peau très épaisse de buffle ou d’éléphant, est difficile à attaquer, elle commence comme à la curée, par les tendres parties arrière.


 


C’est également par là qu’une mouche femelle de l’ordre des diptères, la Lucilia sericata (également connue sous le nom de « lucilie soyeuse » ou « mouche verte ») s’en prend à des troupeaux entiers de bétail (sur pattes). La peau du pourtour anal étant très fine, la future maman la préfère à toute autre pour y déposer ses œufs. Ainsi les larves, une fois écloses, pourront-elles aisément percer l’épiderme pour cheminer jusqu’à la croupe. Des milliers de brebis meurent chaque année en Australie et aux Pays Bas des dégâts causés dans leur chair par ces larves qui, dans les pays chauds, n’hésitent pas à s’attaquer à l’homme.


 


 


Afin d’établir un semblant d’équilibre, la nature a tout de même doté quelques espèces d’un trou du cul qui se défend. Une poche ou une glande anale permet ainsi à l’animal qui en dispose de marquer son territoire en déposant sur la végétation des sécrétions puantes. C’est le cas, entre autres, de l’hyène ! Pour l’équité, on repassera…


 


Et cependant il existe, plus terrible encore, une bestiole qui prend son troufignon pour une arme de destruction massive : j’ai nommé la zorille du Cap ou ratel, l’un des pires prédateurs au monde. Terreur des fauves auxquels elle n’hésite pas à disputer les proies, cette espèce de blaireau particulièrement féroce et tenace, aux griffes et à la dentition redoutables, à la cuirasse blindée, immunisée contre les venins de serpent, croque des tortues comme des bonbons. Malin comme un singe et capable, comme un homme, de courir en arrière, le ratel ne se laisse jamais acculer. Et dans son anus, il dissimule son arme secrète : une poche réversible qui répand une odeur si puissante qu’elle neutralise les abeilles le temps pour l’animal de piller tout leur miel. Aussi teigneuses soient-elles, les créatures ont toutes un point faible. La faiblesse du ratel, ce sont les douceurs.






Maillon fort


Le chien sans anus, on l’a vu, n’est toujours pas inventé mais on a récemment découvert une méduse au trou du cul escamotable.


Du côté des méduses, on le sait, l’anus varie selon les coutumes. Les individus du genre cnidaire (comme les anémones de mer et les coraux, par exemple) utilisent le même orifice pour les deux fonctions sans que ça semble les déranger alors que chez les cténophores – créatures pélagiques iridescentes évoluant par la grâce de leurs peignes cillés –, on a pour le caca son propre orifice. Certains même se paient le luxe d’en posséder plusieurs.


Le cténophore Mnemiopsis leidyi, quant à lui, jouit du privilège inédit d’un orifice anal transitoire. C’est le seul être vivant connu à ce jour qui dispose d’un tel agencement. Quand il a envie (et chez lui, c’est toutes les heures), son intestin plein gonfle jusqu’à forcer le derme qui s’ouvre sous la poussée, laisse passer les matières puis se referme et s’efface. Après avoir longuement observé ce cténophore à sa petite affaire, le biologiste américain Sidney L. Tamm3 en déduit la façon dont le modèle de trou du cul durable s’est imposé partout dans la nature au cours de l’évolution des espèces : à force de fusionner sur les bords, il y a fait son trou permanent. Correctement perforées, les bêtes marines ont alors pu sortir de l’eau. On connaît la suite.


 


Il est quand même plus pratique, quand on doit digérer cinq fruits et légumes par jour, d’avoir un truc pour évacuer. C’est d’ailleurs le premier équipement qu’on se fait installer dans la famille des deuterostomiens4. Des deuterostomiens modernes, entendons-nous, car il y a 540 millions d’années, l’aïeul le plus ancien de cette lignée aux descendants si variés qu’elle comprend aussi bien l’étoile de mer que Donald Trump ne connaissait pas le tout-à-l’égout. Saccorhytus coronarius, leur ancêtre commun, vivait dans les fonds marins, sur les sables desquels il avançait en tortillant son corps microscopique. Tout en bouche et en dents, il possédait pas moins de huit orifices d’évacuation de l’eau de type branchies ; et pas un seul anus. Un vrai cas, ce fossile !


 


L’autre représentant le plus ancien du règne animal connu à ce jour, le Dickinsonia, n’avait pas non plus d’anus (ni de bouche, d’ailleurs). Il n’a de ce fait été admis que tout récemment à la table des animaux, grâce à des universitaires australiens qui ont retrouvé sur ses fossiles des molécules de cholestérol.


 


Ces temps sont heureusement révolus, où de pauvres créatures en étaient réduites à faire leurs besoins par la bouche. De nos jours, la règle est claire : c’est « un animal, un anus ». Elle ne souffre que deux exceptions : l’éphémère et le démodex. La fugitive existence du premier, plus rapide qu’un transit, rend l’accessoire anal superflu. Quant au demodex, cet acarien très attachant qui vit en familles élargies sur votre visage, rassurez-vous : il n’y fait pas caca. Il garde tout jusqu’à la fin, jusqu’à ce qu’il se décompose, corps et fèces, dans vos pores.






L’utile et l’agréable


Paisibles herbivores, les éléphants n’en ont pas moins des habitudes peu ragoûtantes pour nous autres, humains. Ainsi, quand la nature ne fournit pas suffisamment de végétaux pour assurer les 200 kg quotidiens nécessaires à leur survie, ils vont chercher du rab directement dans le trou du cul d’un congénère. La trompe se révèle alors un instrument drôlement pratique.


 


Lorsqu’elles hibernent sous la glace, où l’air se raréfie, les tortues aquatiques se servent de leur cul pour respirer. Leur métabolisme alors abaissé, ces animaux à sang froid se contentent, pour maintenir leurs constantes, de l’oxygène contenu dans l’eau qui baigne leur cloaque. Très vascularisée, la surface anale et cloacale permet un échange gazeux qui, tant que l’épaisseur de glace n’empêche pas l’oxygénation de l’eau, suffit à leur survie.


 


Des histoires circulent depuis le Moyen Âge, concernant des cigognes qui passeraient l’hiver sous l’eau, enfilées les unes aux autres par le bec. Ces racontards de commères sont assez peu crédibles. Le fond du trou du cul est bien trop délicat pour résister à ça. Il est avéré, cependant, que des animaux en détournent l’usage à des fins récréatives. On peut se demander du coup si la grande affaire de la nature est bien, comme on nous l’avait dit, la reproduction…


 


Ignorant superbement les observations relevées par Buffon au XVIIIe siècle (qui sont pourtant à l’origine du terme stigmatisant de « bestialité »), le très pudibond petit monde de la science moderne n’a révélé que très récemment au grand public ce que font réellement les papas et les mamans animaux – et qui ne permet pas toujours d’expliquer la reproduction aux enfants !


 


Les premiers accouplements observés entre animaux de même sexe l’ont été en captivité. On en a donc déduit qu’il s’agissait d’une dénaturation de l’instinct causée par la privation de liberté… jusqu’à ce qu’on surprenne des bêtes à deux dos mâles dans tous les coins de la nature sauvage.


 


Lors d’une étude poussée menée en 1999, le biologiste et sexologue Bruce Bagemihl5 a relevé des comportements homosexuels significatifs dans tout le règne animal (mammifères, oiseaux, reptiles, amphibiens, poissons et même des invertébrés) sans qu’il s’agisse de conduites de dominance. On remarque au contraire que, chez les animaux comme chez les humains, le dominant social devient souvent soumis au lit. Les femelles bonobos apprécient tout particulièrement ces inversions des rôles.


 


Il est vrai que ces singes, dont la réputation n’est plus à faire, n’arrêtent pas de s’imbriquer les uns aux autres dans tous les sens possibles. Ce serait, soi-disant, dans le but d’apaiser les tensions dans le groupe… Mon œil ! D’autres singes, comme le chimpanzé, ne s’en privent pas davantage, ni le gorille ou le macaque. Seulement, leurs babouinages dénotent d’un sens moins développé du bien-vivre-ensemble…


 


De leur côté, les orangs-outans ignorent ces problèmes. Ils se taillent des godemichés dans des morceaux de bois.


 


Parce qu’ils sont nos cousins, n’en concluons pas trop vite que les singes seraient les seuls à imiter nos galipettes. Il n’est pas rare que deux chiens mâles soient surpris l’un sur l’autre. Selon des sources sûres, les rats feraient pareil. L’éléphant, le lion, le putois, le zèbre ainsi que le mouflon (qui est une espèce d’ongulé)… pratiquent eux aussi le coït anal.


 


Les bisons, comme les lions, ne rencontrent les femelles qu’à la saison de la reproduction, pour un accouplement des plus expéditifs. Le reste du temps, ils vivent entre mâles, se font la cour entre eux, concluent avec pénétration complète jusqu’à satisfaction et poursuivent des amitiés particulières de longue durée.


 


En Croatie, deux ours bruns sont connus comme le loup blanc. Chaque jour, le plus petit fait à l’autre une ou deux gâteries, jusqu’à s’en prendre plein le museau. Les deux nounours sont à la colle depuis des années et se branlent complètement des femelles qu’on introduit près d’eux.


 


L’hippopotame est un anal, lui aussi, dans son genre mais c’est un genre hétéro et cochon : pour séduire la femelle, le mâle défèque en faisant des moulinets avec sa queue pour projeter la crotte alentour ; et ça marche !


 


Comme il le fait pour la couleur, l’accommodant caméléon adopte le comportement sexuel de celui qu’il grimpe. Moins versatiles, les oiseaux forment des couples solides et fidèles, quelle qu’en soit l’orientation. Environ 5 % des oies cendrées sont exclusivement gays. Celles-ci déploient autant d’efforts que les sujets hétéro pour la parade sexuelle, après laquelle les partenaires s’unissent pour la vie, comme chez les canards.


 


Sur les bords et jusque dans le fond des mers, on assiste à des turpitudes semblables. Mouettes, pingouins, manchots ainsi que nombre d’autres volatiles forment des couples homosexuels stables. Il arrive même que ces couples adoptent un œuf, le couvent et se chargent d’élever le jeune ensemble. Hélas, la mignonnerie prend fin quand des manchots Adélie mâles, surexcités par le rut, emmanchent au hasard les petits au risque de les tuer.


 


Chez les éléphants de mer, les femelles sont beaucoup plus petites que les mâles. Les dominants les captent pour s’en faire des harems. Par dépit, les autres mâles n’ont plus qu’à se soulager entre eux ; ou alors, sur les jeunes, qui ont la taille femelle et se défendent moins bien…


 


Cela dit, les loutres de mer seraient pires encore ! Faute de femelle, elles choisissent de se taper… des bébés phoques ! Les pauvres, ils n’y survivent pas. Heureusement, la loutre est économe : elle peut s’amuser une bonne semaine avec le cadavre. Les phoques tiennent par ailleurs à préciser qu’ils ne sont pas davantage à voile et à vapeur que d’autres animaux, n’ayant pas plus que leur homophone, le foc, l’habitude de prendre spécialement par derrière.


 


Les dauphins (y voient-ils mal ?) s’enfilent bien en nasal alors, en anal, pour eux, c’est banal. Les orques ne sont pas en reste et les gracieux octopodes s’aiment et sous l’eau dansent et s’enlacent tant et si bien qu’ils se tentaculent. Quant aux léopards de mer, ils se cajolent et s’ébattent entre mâles avec tendresse.


 


À ce jour, ce sont plus de 1 500 espèces qui sont ainsi outées. Et les révélations se poursuivent depuis. On apprend notamment que, chez les girafes, l’activité homo surpasse l’hétéro : neuf accouplements sur dix s’y faisant sans femelle. En fait, les seules espèces chez lesquelles il n’a jamais été observé aucun comportement homosexuel sont celles qui se reproduisent par fécondation externe. Et si vous avez des mites dans le buffet, sachez que le tribolium rouge lui-même s’empapaoute dans la farine. Sans oublier les licornes dont il paraît – mais c’est peut-être une légende – qu’elles aiment faire plein de choses fun et gaies avec leur trou du cul.


 


 


En définitive, on peut affirmer que la norme, chez les animaux, c’est la bisexualité…


 


On lui avait pourtant bien dit, à l’homme, de ne pas aller se perdre dans la nature sauvage. C’est sale, ça glisse et y’a des bêtes qui piquent. Mais l’homme n’a pas pu s’empêcher d’aller mater et il a pu le constater : tous les goûts font dans la nature.


 


Les animaux prouvent, par l’exemple, que jouir sans croître n’est pas contre-nature. N’en tirons pas pour autant de rapprochements trop hâtifs avec l’humain ! Aucun animal ne s’est aventuré dans la culture sauvage pour en juger6.


 


Au final, ce que nous observons du comportement animal – qu’il nous attendrisse ou qu’il nous horrifie – ne nous renseigne pas sur notre nature mais sur notre culture.


 


Cette culture qui prétend au raffinement du naturel, en fait, elle lui met la bride, au naturel, pour éviter qu’il ne galope. Elle lui pose des œillères, afin qu’il ne voie que la nature bridée des autres, d’où son étonnement quand il découvre une nature débridée. Il revient alors au galop pour délivrer aux cultures ce message de modestie : se faire du bien sans juger son voisin, c’est pas si bête !



L’INVENTAIRE HÉTÉROCLITE ET NON EXHAUSTIF
DES TRUCS RETROUVÉS DANS CE TROU SANS FOND.


•



J’ignore si les animaux sont assez bêtes pour se fourrer n’importe quoi dans l’anus mais les humains sont assez cruels pour y insérer des animaux vivants. Cette première liste, établie à partir de rapports médicaux parfaitement authentiques, en apporte la preuve :



	une anguille, de la taille d’une asperge, dans le côlon d’un Néo-Zélandais ;



	une corne de vache dans celui d’un anonyme ;



	un poisson, de plus d’un mètre de long, remonté par l’intestin d’un Brésilien et extrait vivant de son ventre par laparotomie ;



	un autre poisson – plus agressif pour l’intestin puisqu’il s’agissait d’un tilapia du Mozambique aux nageoires pourvues d’épines – a été extrait le 8 juin 2020 du rectum d’un homme de la province chinoise du Guangdong. Les chirurgiens qui l’ont extrait, fiers de leur prise, ont partagé le film de l’endoscopie sur le réseau social Weibo ;



	une souris, dont la queue dépassait entre les fesses d’un cambrioleur, complètement nu et défoncé, arrêté en plein vol en 2010 en Caroline du Sud ;



	et pour la bonne bouche, la fameuse histoire de Raggot le hamster.






Il était une fois deux amants, monsieur A et monsieur E, qui s’aimaient beaucoup et qui aimaient par-dessus tout s’amuser avec leur trou du cul. Un soir, monsieur E eut une idée. Il enfonça un tube de carton dans le cul de monsieur A puis il alla chercher leur hamster, Raggot, pour qu’il joue avec eux. À peine posé sur le bord du tube, Raggot a trottiné tout au fond. C’était rigolo. Mais quand monsieur A, qui commençait à trouver que ça chatouillait trop, a crié pouce, impossible de récupérer Raggot. Alors monsieur E a craqué une allumette pour attirer le hamster à l’extérieur mais ça a fait pfouf et au lieu de Raggot, c’est une flamme qui lui a sauté au nez. Puis il y a eu une explosion plus forte, dans les profondeurs gazeuses des intestins, et quelque chose a jailli du trou du cul comme un boulet de canon pour s’écraser sur sa figure. C’était le pauvre Raggot, qui s’en sortait tout cramé. Monsieur E aussi avait des brûlures et le nez cassé. Quant à monsieur A, il n’a plus jamais voulu avoir le feu au cul.7















1. « Bonjour. Comment allez-vous ? (Chiez-vous à votre aise ?) – On fait aller. (Je prends des laxatifs.) »





2. Bulbe olfactif situé, chez les mammifères, dans la cloison nasale et chargé de la détection des phéromones.





3. Sidney L. Tamm, Defecation by the ctenophore Mnemiopsis leidyi occurs with an ultradian rhythm through a single transient anal pore, in The American Microscopical Society, Inc., 22 february 2019.





4. Super-embranchement dans l’arbre généalogique des espèces regroupant les animaux dont l’orifice anal se forme en premier lors du développement embryonnaire. Les deuterostomiens feront l’objet de toute la première partie de notre deuxième chapitre.





5. Bruce Bagemihl, Biological Exuberance : Animal homosexuality and natural diversity, 1999.





6. À part le chat domestique mais au moins, il garde son avis pour lui.





7. Source : Los Angeles Times du 15 mars 1999.
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L’anneau d’une ampoule




« L’anus ne sait pas ce qui se passe en haut. »


Massa Makan Diabaté, Une hyène à jeun (1988)









Anatomiquement parlant, l’anus se présente bien comme ça, un anneau prolongé d’une ampoule, non ? Et comment s’appelle la partie terminale de l’ampoule ? Le culot ! On n’en sort pas… Depuis quelques centaines de millions d’années, le trou du cul, c’est l’alpha, la petite boucle originelle à partir de laquelle des milliards d’êtres vivants se sont développés jusqu’à nous, jusqu’à vous, jusqu’à moi, pour en arriver là… Et d’ailleurs, j’y retourne.



L’orée du monde


Au premier stade1 de la différenciation cellulaire de l’embryon humain – à peu près au moment où la potentiellement future mère commence à compter ses jours de retard –, il se forme par invagination un orifice vers l’extérieur de l’œuf qu’on nomme blastopore. Cet orifice autour duquel le futur être humain va se développer, c’est son anus. La bouche proviendra d’une formation secondaire. C’est pourquoi la systématique phylogénétique2 a classé les vertébrés que nous sommes dans le super-embranchement des deuterostomiens. Du grec δεύτερος (deuxième), ce taxon nous distingue des protostomiens3 et des diploblastiques4 (ces espèces de bouches !).


 


Au tout début, nous sommes tous des trous du cul…


Le développement super évolué du prédateur suprême commence donc par la formation d’un trou du cul. Au tout début, nous sommes tous des trous du cul. Et chez les femmes, cet orifice qu’on a coutume de désigner comme « le deuxième trou », est en réalité le tout premier ! On ne peut pas en vouloir à l’homme de confondre quand on sait qu’il se distingue aussi par la turgescence d’une baguette…


 


Celle-ci, appelée chorde par les scientifiques, fait la différence entre les trous du cul avec et les trous du cul sans. En effet, les deuterostomiens se partagent en deux sous-ordres : les Xenambulacraria et les Chordata (ou cordés) auquel l’être humain appartient. Au 18e jour du développement d’un cordé, un amas de grandes cellules se structure en un cordon dorsal, que leur turgescence rend rigide et flexible, fournissant à l’embryon l’axe central de son futur squelette. La chorde finit ensuite par se fondre à la colonne vertébrale, ce tube nerveux où transitent informations, sentiments, théories fumeuses et autres aberrations caractéristiques de l’animal pensant. Du premier au dernier, nous sommes tous des cordés !






L’embouchure d’un canal


Afin de définir le trou du cul avec la rigoureuse précision des termes consacrés qui s’imposent, progressons jusqu’à lui à travers le canal anal jusqu’aux extrémités qui le circonscrivent.


 


Segment terminal du tube digestif, le canal anal fait suite à l’extrémité basse de l’ampoule rectale. Il mesure environ 3 cm de long et se dirige en oblique vers l’arrière.


Rectum et canal anal constituent le système sensitif et moteur qui contrôle la défécation. La continence est assurée par deux faisceaux de muscles : les sphincters interne et externe, qui entourent le canal anal sur toute sa longueur.


La paroi du canal anal présente une muqueuse épaisse, composée de plusieurs couches de cellules. Elle peut ainsi résister aux frottements et à l’action chimique des selles. Cette muqueuse forme des replis qui abritent les glandes sébacées et sudoripares, ainsi qu’un important réseau veineux, les plexus hémorroïdaires interne et externe.


Des plis orientés longitudinalement et connus sous le nom de colonnes anales (colonnes de Morgagni) sont réunies en bas par des replis en croissant appelés les valvules anales.


Les valvules anales forment ensemble, à mi-hauteur du canal anal, un cercle sur sa circonférence appelé ligne pectinée.


Après une zone de transition, la muqueuse anale se transforme en peau, très fine et pigmentée. Elle aboutit à l’orifice, en plis radiés reliés au faisceau sous-cutané du sphincter externe. Enfin, nous y voilà !


Cet orifice s’ouvre au centre du périnée postérieur.


 


Il se situe à 2 cm du coccyx chez l’homme et à 2,5 cm chez la femme.


Autour de cette marge anale, la peau s’épaissit, la pilosité apparaît et voilà, c’est fini : on est déjà sorti du sujet.






Curiosité de cabinets


Les plis radiés seraient, chez tous les êtres humains comme sur l’opercule des mollusques, au nombre de 36. C’est en revanche ce que se plaisait à répéter Salvador Dalí dans les années 70 (quelqu’un a-t-il compté depuis ?). En revanche, nous possédons chacun notre propre empreinte anale, unique par sa configuration.


 


Muscle lisse au tonus permanent, le sphincter interne tient le canal anal fermé. Il dépend du système nerveux autonome. Un truc bien foutu qui ferme automatiquement l’issue lors de la toux afin d’éviter toute fuite. Seul le sphincter externe peut être contracté de manière consciente. C’est un muscle strié, rattaché au releveur de l’anus par le pubo-rectal.


Comme tous les muscles striés, les sphincters peuvent se muscler. C’est le principe de la rééducation périnéale. Le renforcement des sphincters permet ainsi de prévenir l’incontinence. Pour tonifier ses sphincters, il suffit d’effectuer régulièrement des séries de contractions longues, puis rapides, sans retenir sa respiration. Ces exercices peuvent se faire en position debout ou assise mais jamais sur les toilettes. 




Le saviez-vous ? Sachez que le rire, lorsqu’il est intense, fait intervenir les sphincters et, à force, les tonifie. Alors n’hésitez pas à vous en faire raconter de bonnes à se taper le cul par terre ! Des sphincters toniques bénéficient d’une meilleure irrigation sanguine avec pour conséquence bénéfique une augmentation de la sensibilité sexuelle.








Le nerf pudendal dont dépend la sensibilité du clitoris, du pénis, du scrotum et de l’anus était autrefois appelé nerf honteux. Cette marque infâmante, apposée par la morale, suffisait à vicier de culpabilité des organes sains et, potentiellement, à perturber leur fonctionnement naturel.


 


La capacité du rectum à se dilater lui permet de contenir des objets relativement volumineux. La dilatation dépend de la relaxation, laquelle s’accompagne d’un désengorgement progressif des sacs vasculaires. C’est pourquoi l’insertion trop rapide ou brutale d’un objet dans le canal anal est douloureuse.


 


Le canal anal est une zone de très haute pression (entre 50 et 100 cm d’eau contre 5 cm dans le rectum). Cette différence de pression, maintenu par la contraction du sphincter interne, empêche toute émission de matières ou de gaz. Lorsqu’il se remplit, la pression s’élève dans le rectum au-dessus de 30 cm d’eau et le besoin d’aller aux toilettes se fait sentir.


Le rectum plein se contracte. Sous l’effet du réflexe inhibiteur, le sphincter interne se relâche tandis qu’un réflexe excitateur engage le sphincter externe à se resserrer. On appelle cette série de réflexes : l’échantillonnage. Il permet aux nerfs spécialisés situés dans le haut du canal d’entrer en contact avec la livraison pour analyse afin d’informer le cerveau sur sa nature liquide, solide ou gazeuse. En attendant qu’arrive d’en haut l’ordre d’ouvrir les vannes, le réflexe recto-anal excitateur bloque la sortie.


En dehors de ces circonstances, le rectum reste totalement vide, disponible pour d’autres activités.



LA MEILLEURE POSITION POUR BIEN ALLER


•



La position accroupie est la plus physiologique pour l’expulsion des selles. Voici pourquoi. La relâche du sphincter anal n’est que le dernier stade de la défécation. Avant cette ouverture, les matières doivent négocier le virage ano-rectal. Ou plutôt, ce virage doit s’effacer pour permettre un passage facile et une libération naturelle du rectum. C’est le cas lorsqu’on s’accroupit. Lorsqu’on est debout, le rectum forme avec le canal anal un angle de 90° qui empêche la descente des selles. En position assise, cet angle est de 125°, ce qui oblige à pousser. Si l’on pousse (parce qu’on est constipé ou parce que la position est mauvaise), on maintient une pression qui fait gonfler les veines de l’anus. Si ce gonflement se répète, des varices se forment. Ce sont les hémorroïdes.


En s’accroupissant pour chier, on détend son muscle pubo-rectal, on permet une ouverture à 160° de l’angle ano-rectal et on s’évite pas mal de problèmes dont les hémorroïdes.


Nos installations sanitaires ne favorisent évidemment pas la position accroupie. Pour y remédier, on peut placer un petit banc devant ses toilettes, sur lequel poser les pieds afin de remonter les genoux.


La plupart des humains s’accroupissent sur cette planète, soit ils sont équipés de cuvettes basses (en Inde par exemple), ou posées au ras du sol (toilettes à la turque ou asiatiques), soit ils vont tout simplement dans la nature.








Qu’on soit princesse de la haute ou mineur de fond, intellectuel de gauche ou détenue de droit commun, qu’on aille aux feuillées ou sur un trône doré à la feuille, on fait tous caca, on a tous le même orifice pour ça.






Énergie de base


Cette zone d’ombre de l’anatomie, qu’aux siècles pudibonds la médecine occidentale désignait comme honteuse, était connue en Inde comme le premier chakra. Le système des chakras (roues en sanscrit) considère la physiologie humaine comme un réseau subtil d’énergie vitale. Issue de la mystique hindouiste, cette conception alternative est parvenue en Occident avec le yoga et s’est ensuite répandue et popularisée partout dans le monde.


 


Les sept chakras fondamentaux se répartissent tout au long d’un canal central, depuis le sommet du crâne jusqu’au périnée. En échange vibratoire constant, ils régulent le circuit énergétique de l’individu et le relient à celui de la terre. C’est pourquoi le système des chakras, loin d’être inscrit une fois pour toutes, évolue avec la conscience globale de l’humanité.


 


Celui qui nous intéresse plus particulièrement ici est le chakra racine, associé aux glandes sexuelles. Son nom sanscrit est muladhara. Il se situe à la base du corps, entre l’anus et les organes génitaux. En résonance avec la couleur rouge, c’est le chakra de la force vitale. En lien avec la terre nourricière, il régule l’énergie sexuelle, l’appétit, le mouvement. Il est la base dont l’équilibre soutient l’organisme tout entier en impulsant l’énergie qui circule, fluide, à travers les cellules. En lien privilégié avec le sixième (le troisième œil) et le septième (la conscience), le premier chakra joue un rôle d’interface entre l’énergie tellurique et l’énergie spirituelle.


 


Au niveau du chakra de base se joue notre capacité à bien gérer le quotidien, la vie familiale et professionnelle. Lorsqu’il est bien ouvert, souple et tonique, l’individu rayonne et se manifeste au monde par son action. Un dysfonctionnement dans l’équilibre de base se traduit par des angoisses liées à la sexualité, à l’argent, à l’apparence physique… qui contrarient la pulsion, la joie de vivre. Ce déséquilibre s’exprime par un manque ou un excès d’appétits qui peut compromettre la survie de l’individu : anorexie ou boulimie, apathie ou agitation, avarice ou compulsion à dépenser ou jouer de l’argent, austérité, rigorisme ou addictions, et bien sûr, troubles de la libido qui bloquent tout désir ou, au contraire, incitent à copuler sans cesse, sans amour et sans plaisir. Le premier chakra se bloque et l’énergie de la matière ne peut se transformer ni s’élever. Pourtant, si l’on ne lui met pas des bâtons dans les roues, notre corps est capable de réguler tout seul ses appétits en fonction de ses besoins.




Déconcertant • Muscle profond reliant les six dernières vertèbres au fémur, le psoas assure l’équilibre structurel de base et soutient les organes abdominaux. Le réflexe archaïque qui contracte le psoas protège ces organes en cas de danger. Le mouvement souple, la libre expression du corps en confiance le décontracte. Le stress et les contraintes posturales de la vie moderne entraînent un resserrement du psoas qui finit par affecter l’organisme, épuiser ses défenses immunitaires et entraîner des douleurs chroniques. Les toxines en provenance des reins pourraient s’y accumuler, justifiant les dérèglements pour ceux qui l’appellent « muscle poubelle ». La prise de conscience, le yoga, la danse peuvent libérer ce siège énergétique que les taoïstes appellent « muscle de l’âme ».








Plutôt que divergentes, les conceptions occidentale et orientale de la physiologie se révèlent complémentaires à ceux qui gardent l’esprit ouvert. Des références communes s’y rencontrent, comme le canal central, que l’on retrouve dans le symbole du caducée hermétique. Appelé sushumna dans les textes védiques, le canal central représente l’axe du monde qui relie le ciel à la terre et la tête à l’anus. Qu’on soit docteur ou rien du tout, proctologue ou simple trou du cul, lâcher la vision étriquée qui considère l’être humain comme un mécanisme isolé nous est salutaire.


 


Soudain, tout devient simple, évident. Notre trou du cul n’est pas un vulgaire orifice radié. C’est l’ouverture de base de notre colonne d’air, sans laquelle aucune chair ne respire. Et ce canal central lui-même ne serait que du vent sans les kilos de chair traversée d’émotions qui l’entourent. Commun à tous, mâles et femelles, cet axe central, ce canal, cette colonne tendue de nerfs et de puissance vitale ne se pose-t-elle pas là mieux que le phallus comme symbole d’une humanité accomplie et consciente ?









1. Durant cette étape précoce de son développement qu’on appelle gratulation, l’embryon prend le nom de « gratula ».





2. Classification des êtres vivants permettant de retracer l’évolution des organismes depuis un ancêtre commun.





3. Quoique des données moléculaires plus récentes révèlent que plusieurs taxons protostomiens (brachiopodes, phoronidiens, tardigrades…) sont également deutérostomes.





4. Qui se développent à partir de deux feuillets embryonnaires et non trois comme les deuterostomiens.
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Souffrances et vicissitudes de l’anus




« Un pet retenu fait un abcès au trou du cul. »


Julos Beaucarne








Orifice contractile en ligne directe avec nos émotions, le trou du cul est un petit organe sensible et susceptible qu’il faut savoir prendre avec douceur. Une frayeur soudaine lui fait lâcher son contenu. Un changement d’habitudes le rend méfiant. « On ne sait jamais, lui souffle le cerveau reptilien. Attendons de voir si ce nouveau territoire est assez sûr pour y laisser des traces. » Malgré les raisonnements posés du néocortex, malgré le confort à double réservoir et abattant automatique, le trou du cul reste un indécrottable primitif. Il faut se mettre à sa hauteur pour comprendre ses réactions, parfois contradictoires, et ses symptômes, souvent logiques. Du plus anodins au plus what the fuck, procédons à l’examen poussé des misères anales aux noms charmants puis incontinent1, traitons des moyens d’y remédier.
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